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Ce livre reprend, complétés et actualisés, les textes de Sumo, Origine des arts martiaux, publiés par l’auteur depuis 1978. Il est enrichi de détails fournis par les périodiques et sites spécialisés d’actualité, Info Sumo, Dokusoi, Zoom Japon. Un grand merci à France 2, au musée du Ryogoku Kokugikan de Tokyo et à la Nihon Sumo Kyokai, NSK.
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Exergue


Savante alchimie de force, de tradition et d’intelligence, cette brusque libération de la tension est un nouvel instant de vie au-delà d’un sport de combat.


 


Jacques Chirac


 


 


Expression de l’esprit nationaliste, le sumo fera partie du phénomène des seigneurs de Meiji pour construire un État-nation en officialisant certains arts qui deviendront les références de la japonicité.


 


Philippe Pons


 


 


Un jugement divin où la force physique n’est que l’instrument d’une volonté supérieure.


 


Roland Barthes


 


 


Le judo et les autres sports de combat sont nés dans l’ombre du sumo. Adaptons à chacun les progrès et les découvertes effectués par d’autres.


 


Jean-Luc Rougé
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De l'art militaire au sport-spectacle


Le secret de la renommée du sumo, sport le plus populaire et le moins pratiqué au Japon, réside aujourd’hui dans ses contradictions : un rituel religieux et traditionnel mêlé aux multiples règles du sport ; la lenteur d’exécution des cérémonies opposée à la rapidité des combats ; la brutale force physique libérée sans réelle agressivité ; l’enfer de la formation des apprentis et le paradis pour les lutteurs confirmés ; l’adoration du public pour les meilleurs lutteurs et l’indifférence envers les autres ; des siècles d’Histoire pour des batailles de quelques secondes ; des poids légers de moins de 100 kilos face à des poids lourds de plus de 200 kilos ; la gloire et l’argent pour les vainqueurs, l’oubli pour les vaincus ; la concentration totale des lutteurs et les interjections et cris des arbitres ; la durée contre l’instant ; l’exclusion des femmes malgré leur passion pour ces hommes...


La première manifestation sportive rappelant le sumo d’aujourd’hui date de l’an 50 après Jésus-Christ, au cours du règne de l’empereur Suinin. Il s’agit du célèbre combat entre Nomino Sukune et Taima no Kekaya. Les combattants luttèrent jusqu’à la mort. Il n’y avait aucune règle, les adversaires se sont battus en costume d’époque, comparant leur force avec nombre de coups de pied jusqu’à ce qu’un lutteur achève son opposant. La méthode de combat pratiquée alors fait penser à une manifestation naturelle de défense, mélange de karaté et de jiu-jitsu, à l’instinct de bataille ou à une querelle d’enfants.


Dans cette rencontre historique et devant l’Empereur, les deux adversaires commencèrent le combat en se donnant de multiples coups de pied. D’un coup très violent Sukune brisa les côtes de Taima, il lui cassa les reins et le tua. Les combattants ne se servirent jamais de leurs mains. Avaient-ils les pieds nus ou recouverts de bandelettes ? Ce combat marque certainement la naissance d’un art militaire qui allait se répandre dans tout le pays.


Jusqu’au règne de l’empereur Mommu, vers l’an 700, l’histoire et les chroniques ne citent aucune grande rencontre de sumo. Le 7 juillet fut retenu comme jour de fête du changement de saison au cours duquel se déroulaient de grandes rencontres sportives. Sous le nom de Sechie Sumo, signifiant « Sumo vu par l’Empereur », la discipline devient, avec le tir à l’arc au mois de janvier et le tir à cheval au mois de mai, une nouvelle grande manifestation de la cour. Pendant l’époque de Nara, au VIIIe siècle, le Sechie Sumo est alors encouragé comme technique pour la guerre.


Un lutteur renommé, Shiga Seirin, établit alors l’étiquette et les premières règles du sumo. Il classe les prises fondamentales et détermine celles qui seront autorisées ou interdites parce que trop dangereuses. Au milieu du IXe siècle, l’Empereur Junna précise : « Le sumo n’est pas un amusement, il faut exécuter des exercices corporels pour acquérir la force militaire. Convoquez à la cour les hommes forts de toutes les provinces ». L’organisation du Sechie Sumo, qui dépendait du ministère des Cérémonies est aussitôt transférée au ministère de la Guerre.


Le sumo professionnel, tel que nous le connaissons aujourd’hui, est né à la fin du XVIe siècle. C’est dans les temples que sont apparues de nouvelles réglementations : limite de la surface de combat sur le Dohyo, nouvelle codification et amélioration des prises, tenue vestimentaire des lutteurs, cérémonies pour les Kami, etc. L’aspect sportif se développe et, face aux armes modernes, les guerriers abandonnent le sumo. Les seigneurs patronnent la carrière des lutteurs issus du peuple qui se distinguent dans les compétitions. Autorisé, interdit à plusieurs reprises, puis à nouveau autorisé, le sumo est maintenant essentiellement présent dans les temples.


À la fin du XIXe siècle, l’Empereur s’intéresse de nouveau au sumo et, en 1899, est fondée la première organisation administrative et réglementaire de la discipline. Des groupes de lutteurs semi-professionnels se forment alors dans les principales provinces du Japon. Toutes ces structures se réuniront en 1925 dans l’Association japonaise de Sumo, la Nihon Sumo Kyokai, ou NSK. Une grande et nouvelle époque sportive commence.


Au sein de cette association règne toujours une organisation verticale très rigide, héritage du Japon féodal. On retrouve ici le paternalisme des grands groupes familiaux japonais du début du XXe siècle et, aujourd’hui encore, il est impossible d’intervenir dans le sumo, à quelque niveau que ce soit, si l’on n’est pas accepté et contrôlé par l’association.


De l’art militaire au sport-spectacle, autant de livres, autant de textes différents, autant de combattants exceptionnels, autant de détails historiques découverts et piochés dans toutes les époques. Nous n’en racontons ci-dessus et en quelques lignes qu’un bref aperçu. La belle histoire du sumo, déjà longue, très longue, n’est pas terminée. Au milieu du XXe siècle, la radio puis la télévision ont « repopularisé » une discipline toujours inscrite dans les traditions du Japon.


Après la guerre du Pacifique, le pays est passé à un modèle de développement économique calqué sur l’Occident et pour la plupart des Japonais le sumo demeure une valeur-témoin jugée pratique culturelle inscrite dans l’histoire ancienne. Comme beaucoup d’autres sports, le sumo s’est alors développé dans un environnement contemporain, confronté à de nouveaux critères d’acceptation ou de refus par le public.


Aujourd’hui, l’efficacité règne à tous les niveaux : revues, films, journaux, étudient les techniques des combattants et dissertent sur la meilleure prise de ceinture, le meilleur appui du pied gauche ou du pied droit, l’emplacement idéal de la tête au moment de tenter telle ou telle projection, etc. Le jeune lutteur dispose d’une documentation, d’archives et de références absolument uniques. Dès ses premiers succès, il sera à son tour contrôlé par les censeurs et critiques habituels des arts martiaux japonais. Il lui faudra donc s’écarter des commentaires trop souvent gratuits... ou désagréables !
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Six tournois de 15 jours et 90 combats par an


À l’origine du sumo, un seul tournoi annuel de cinq jours opposait à Kyoto les meilleurs lutteurs du Japon. À partir de 1868 l’organisation du tournoi fut transférée à Tokyo qui développa deux tournois de huit, puis dix jours chaque année, l’un au mois de janvier, l’autre au mois de mai.
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